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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirlg6e par
F. Lecomte, colonel födöral; E. Ruchonnet, major födöral d'artillerie;

E. Cuenod capitaine fedöral du gesie.

>¦'

N° 11. Lausanne, Ie 20 Novembre 1867. IIIe Anne'e.

SOHMAIRE. — Affaires d'Italie. Rapports italiens et frangais sur le combat

de Mentana. — Pieces diverses. — Note-circulaire de M. Menabrea.

SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES. — Transformation
du matöriel d'artillerie suisse. — Effet des projectiles Chassepot.

— L'artillerie rayee dans la campagne de Boheme. — Des

navires cuirassös.

AFFAIRES D'ITALIE.

On lil dans le Moniteur universel, sous la dale du 1er novembre :

« Le marechal minislre de la guerre a re<?u, le 1er novembre au

matin, des nouvelles de M. le general de Failly, datees de Civita-
Vecchia, 30 octobre.

« Le general a debarque dans ce port avec la l1* brigade de Ia

division Dumont, le 29, ä 3 heures de l'apres-midi.
« La brigade de Polier a pu etre debarquee k son tour dans la

soiree du 30.
s Le general Dumont a du entrer k Rome le 31 avec sa lr*

brigade.

« Garibaldi etait k Monte Rotondo, 21 kilometres de Rome, avec

5000 hommes.
« Les Communications avec l'Italie sont rompues. La döpSche du

general de Failly a etö apporlee ä Nice par un bateau k vapeur. »

Sous la meme date :

« Le maröchal minislre de la guerre a recu, dans la soiree du l*1"

novembre, une döpeche du general de Failly, datee de Civita-Vecchia,
31 octobre.
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« Le general Dumont est ä Rome avec la brigade de Polhes. Nos

troupes ont etö recues ä Rome avec enthousiasme par Ia population.
<r Les garibaldiens sont toujours aux environs de Rome.
« La brigade Duplessis arrivait k Civila-Vecchia au moment du

depart du baleau porleur de la depeche du general. »

Sous la date du 5 novembre:
« Des depeches de Florence, datees du 4 novembre au matin, an-

noncent que les troupes ponlificales ont rencontre la veille, pres de

Tivoli, les bandes commandöes par Garibaldi et les ont immödiatement

altaquöes. Apres un combat acharne, les garibaldiens ont fui
en dösordre, laissant sur le champ de bataille Irois mille des leurs,
tues, blesses ou prisonniers. Garibaldi a reussi ä s'öchapper et ä

gagner Terni. Les autorites italiennes l'ont fait conduire ä Florence
avec ses deux fils. De son cöte, Ie genöral Rieotti, commandant en

chef de l'armöe italienne, a opere sur la frontiere l'arreslalion et le
desarmement de quatre mille garibaldiens qui cherchaient ä se refu-
gier sur le territoire italien. »

Sous la meme date :

«. Garibaldi a etö arrete hier au soir 4 novembre ä Figline (dans
les environs d'Arezzo), par les soins des autorites italiennes. II a ete

conduit ce matin au fort de Varignano, pres de la Spezzia. Ses deux
fils y ont öte enfermös avec lui.

<r Les Etats-Romains sont actuellement delivres de toules les bandes

qui les avaient envahis. Le gouvernement italien vient de donner
l'ordre aux troupes royales, qui avaient oceupö sur le territoire
pontifical quelques points voisins de la frontiere, de les evacuer el de

rentrer sur le territoire italien.
« Les Communications tölögiaphiques sont rölablies entre Rome et

Florence et entre Rome et Naples. »

Sous la dale du 6 novembre:
« La bataille Iivröe par les troupes pontificales aux bandes garibal-

diennes sur le territoire de Mentana, et conlinuöe k Monte-Rotondo, a

ötö tres serieuse. D'apres les evaluations parvenues au ministere des

armes ä Rome et publiees dans le Journal officiel, 10,000 garibaldiens
ont prit part ä l'action; ils ont eu 800 tuös ou blesses, et ont laisse

enlre les mains des troupes romaines 2000 prisonniers, 5000 k 6000

fusils et 6 canons. Les pontificaux ont eu 150 hommes tuös ou mis
hors de combat. »

Sous la date du 7 novembre:
« En presence des nouvelles venues d'Italie, l'empereur a donnö

l'ordre de contremahder le depart de la troisieme division, qui devait

s'embarquer k Toulon pour Civita-Vecchia. »
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Sous la date du 8 novembre:

« Le gouvernement de l'empereur a appris avec une vive satisfaction

la resolution sponlanöe par laquelle les Iroupes royales ont öte

rappelees sur le territoire italien.
« Par une depeche speciale il a charge notre representant en Italie

de temoigner au cabinet de Florence combien il appreciait Ies

sentiments de conciliation et la fermetö de vues qui ont diete cette
dötermination.

« Les efforls patriotiques du gouvernement italien pour retablir

partout dans la peninsule l'ordre, la securite et le respect des traitös,
inspirent au gouvernement francais la plus grande confiance et lui
donnent la conviction que les bonnes relations de la France el de

l'Ilalie conlinueront k s'affermir el ä se developper.
d L'Empereur a decide que le corps expeditionnaire frangais öva-

cuerait Rome et les autres villes des ölats pontificaux qu'il oecupe
aujourd'hui aussitöt que l'ordre y serait assurö. Les Iroupes se con-
centreront graduellement sur Civita-Vecchia. »

RAPPORT GARIBALDIEN.

La Riforma publie le premier rapport suivant sur l'affaire de
Tivoli :

Le 3 novembre, k midi, le corps des volontaires italiens qui occupait

Monte-Rotondo se mit en marche par la route de Montano sur
Tivoli, oü devaient se concenlrer tous les autres corps occupant le

territoire pontifical. Le general Garibaldi avait prevu röventualite de
Ia rencontre de l'ennemi en chemin, et il avait donnö des ordres en

consequence. L'avant-garde ötait composöe du 2e bataillon de

bersagliers, qui devait flanquer notre droite la plus exposee ä l'ennemi.
Nous ötions au nombre de 5000 hommes, avec deux pieces d'artillerie
prises ä Monte-Rotondo.

L'avant-garde avait döpassö Mentana, quand les eclaireurs apprirent
au general que les troupes pontificales avaient döjä attaque la töte
de colonne et l'extröme avant-garde. A la vue de l'ennemi, Garibaldi

prit ses dispositions. Le 2e balaillon de volontaires et les 2e et 3« de

bersagliers en compagnie de carabiniers de Livourne, prirent posilion
sur les collines, ä un demi-mille de dislance de Mentana. Ils furent
recus par un feu tres vif de chasseurs etrangers et de zouaves. Mais
les positions en avant de Mentana n'ayant pas etö trouvees propres k

une bonne defense, le gros de nos troupes se rapprocha de Mentana,
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^W^rftjl^näteau et les maisons, pendant que le reste des troupes
'' ^ lennes s'echelonnait ä la gauche et derriere le pays. Alors,

deux colonnes de zouaves et de chasseurs altaquerent le village de

front et ä la gauche, comme on l'avait prevu, et ils parvinrent, pour
quelques instants, ä penetrer dans les premieres maisons; ce moment
ötait critique : Mentana et la retraite se trouvaient menacees. Le
gönöral Garibaldi ordonna une charge ä la baionnette sur toute la ligne :

cette charge fut executee d'une maniere brillante ; Mentana fut
reprise.

Le general, poste sur une hauteur, dirigeait lui-meme le tir de

nos canons. Le sort de la journee paraissait etre döcide, et l'ennemi

perdait du terrain, quant on vit paraitre en ligne une nouvelle
phalange ennemie : c'ötaient de nouveaux bataillons de Ia legion d'Anti-
bes qui, venant en aide aux bataillons flechissants de la premiere
ligne, atlaquerent les nötres vigoureusement: leurs armes de precision
et leur artillerie decimaient nos rangs, encore bien que nous con-
tinuassions de disputer le terrain pouce par pouce... mais la victoire
devenait impossible, le nombre nous öcrasait, les munitions manquaient,
nos pieces avaient epuise leurs 70 coups.

II devenait necessaire d'assurer leur retraite qui s'opöra bien sur
Monte-Rotondo..

Le genöral Garibaldi employa toutes ses forces disponibles ä la

döfense des positions et du fort, l'ennemi vint ä une portee de fusil,
mais il n'osa ni avancer, ni attaquer. Vers les qinq heures du soir, il
se reconcentra sur les collines, vis-ä-vis de Monte-Rotondo, et il laissa

toule la soiree et la nuit ä notre disposition.
Garibaldi aurait pu organiser sur ce point une forte resistance :

mais, apres l'intervention francaise et italienne, la Situation politique
dominait la Situation militaire: toute effusion de sang devenait dösormais

superfiue. Le göneral Garibaldi l'avait compris; il ordonna la

relraite sur Passo-Correse. On executa cette retraite dans la soiree,
en bon ordre et sous les yeux de l'ennemi. Le combat avait dure

quatre heures.

Nous avions en face de nous toute l'armöe pontificale avec trois
batteries d'artillerie, dont on n'avait du reste pu mettre en position.
que quelques pieces.

L'altilude des volontaires a ötö digne d'eloges. Tous les officiers
gönöraux et superieurs ont paye de leur personne; mais les germes
de dissolution repandus dans le corps des volontaires par les agents
de trois polices, le döfaut de munitions, la mauvaise qualitö des armes,
ont rendu la victoire impossible.
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Nos pertes peuvent s'elever ä 250 hommes tues ou blesses; mais
l'ennemi a paye bien plus eher sa victoire.

Signö : N. Fabrizzi; Mario-G. Mislori, Menotli
Garibaldi, G. Guerzani, G. Adamoti.

RAPPORT DU GENERAL DE FAILLY.

Le commandant en chef de l'expedition francaise a adresse au
ministre de la guerre ä Paris le rapport suivant:

« Monsieur le maröchal,

« A mon debarquement ä Civita-Vecchia, le 29 octobre dernier, les premiers
renseignements qui me furenl fournis sur les bandes revolulionnaires constatörent

que le gros de leurs forces, sous le commandement direct de Garibaldi, occupait,

au nord de Rome, une position menagante pour celle ville. Leurs avant-postes
bordaient la rive droite de l'Anio et menacaient Rome. Nos premieres opörations
devaient donc tendre ä les en eloigner et ä les döloger des positions qu'ils
oecupaient. J'ötais d'aulant plus impatient de prendre l'offensive, que tout retard

permettait aux bandes de s'y asseoir fortement.

« Des que les forces röunies ä Rome me parurent süffisantes, et de concert avec
le minislre des armes commandant de l'armöe pontificale, les bases de l'opöralion
furent arrölöes et leur execution fixee au dimanche 3 novembre.

« Le Tibre arrive ä Rome en suivant une direclion gönörale du nord au sud.
A peu de distance de la ville, il regoit, sur sa gauche, un affluent considörable,

l'Anio, avec lequel il forme un angle presque droit.
« De la ligne de partage des eaux descendent de nombreux contre-forts qu1

s'ölevent graduellement et forment autant d'excellentes positions defensives. Sur
l'un des conlre-forls qui vont vers le Tibre, se trouvent siluees les localites importantes

de Menlana et de Monte-Rotondo, gros bourgs entourös d'öpaisses

murailles, el couverts au nord et au sud par un terrain dechire et d'un abord trös-

difficile.
« C'est lä qu'ötait ölabli le quartier genöral de l'insurrection.

« Deux routes conduisent de Rome ä cetle position : l'une longeant le Tibre,
la voie ferree de Rome ä Florence et le pied des hauteurs; l'autre, traversant l'Anio
au pont dit Nomentana, se dirige sur Mentana, en suivant constamment la ligne
principale de partage. Elle alteint sa plus grande ölövation aux abords de Mentana,

qu'elle domine du cöle de Rome. Lä ötait la clef de la position.
« Deux colonnes furent mises en mouvement: l'une de 300 hommes de l'armöe

pontificale, sur la route de la vallöe, avait plus particulierement pour mission de

faire une diversion sur Monte-Rotondo, pendant l'attaque principale qui devait
avoir lieu sur les hauteurs qui avoisinent Mentana.

« Une deuxieme colonne prit la direction de celte localite. Elle se composait
d'une avant-garde de 2000 zouaves pontificaux, des carabiniers, de la legion
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romaine et d'une batterie ponlificale. Ces iroupes, sous les ordres du gönöral

Kanzler, avaient reclame l'honneur de marcher les premieres ä l'attaque.
« La colonne francaise, sous les ordres du göneral de Polhes, se composait du 2°

balaillon de chasseurs ä pied, d'un balaillon du 1er de ligne, d'un balaillon du 29",
de deux balaillons du 59', d'un peloton du 7e chasseurs, d'une demi-batterie du

12" d'artillerie, d'un detachement du gönie et d'une section d'ambulance.

« Toutes ces troupes, malgre une pluie d'orage assez abondante, se mirent en

marche ä cinq heures du matin.

« La colonne principale, sortie de Rome par la porle Pia, traversa le pont
Nomentana, que les avant-postes garibaldiens avaient abandonne la veille, et arriva
k 4 kilometres de la position sans ölre inquielee.

« Vers une heure de l'apres-midi, les avant-postes garibaldiens, etablis dans

les taillis qui bordent la route, ouvrirent le feu sur 1'avaiil-garde pontificale. Ces

taillis furent rapidement el brillamment enlevös par les zouaves, qui parvinrent ä

s'ölablir sur les hauteurs qui dominent Mentana.

« Pour soutenir ce mouvemenl offensif des zouaves et empöcher Tennemi de

deborder leurs ailes, le genöral de Polhes envoya ä leur droite 3 compagnies du

2" balaillon de chasseurs et un bataillon du Ier de ligne, et, ä leur gauche, un
balaillon du 29e avec une piöce d'artillerie.

« Le Ier de ligne prit position sur une hauteur ä 800 melres de Mentana, et
ouvrit un feu bien nourri conlre ce village avec deux autres pieces d'artillerie mises

ä sa disposition. Malgre les ravages que ces piöces firent dans les rangs ennemis,

malgre l'incendie qu'elles allumerent dans le village, une nuee de tirailleurs,
sortant do Monte-Rotondo, vint occuper toutes les cretes et le plateau fortement on-
dulequi se trouve sur la roule de Mentana, enlre San-Sulpizio et Monte-Rotondo.

« La legion romaine et le balaillon de carabiniers pontificaux ayant beaucoup

souffert, et l'ennemi opposant une rösistance acharnee, le 1er de ligne se porla
rapidement sur la position, descendit au pas redouble les pentes de San-Sulpizio, et,

pour se soustraire aux boulets ennemis, se döploya, en conservant en colonne ses

trois compagnies de droite. Puis, soutenu par les trois compagnies du 2" bataillon
de chasseurs et avec l'ordre de ne point lirer, ce balaillon appuya insensiblement

vers l'exlreme gauche des garibaldiens, pour menacer leur ligne de retraite sur
Monte-Rotondo. Cette marche ä Ia baionnelte, exöcutöe avec beaucoup d'ensemble,

ne nous coüta que deux blessös el produisit sur les garibaldiens une impression
teile qu'ils se retirerent en masse compacte. Les trois compagnies de droile se dö-

ployerent alors et executerent aussitöt sur les garibaldiens masses en desordre sur
Ia chaussee qui monte ä Monte-Rotondo, un feu ä volonte, ä nombre de cartouches

limite, qui porta la mori et surtout la demoralisation parmi eux.

« Le 1er de ligne, qui avait ordre de regier sa marche sur celle des autres

colonnes, s'arröta et prit posilion pour attendre le mouvement offensif sur Menlana

meme.
« Pendant que ces evenemenls se passaient ä la droile, le balaillon du 29e de

ligne executait, ä la gauche, un mouvement analogue. II s'engageait vivement sur
les positions boisees qui servent de ceinture au village, poussait, de collines en
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collines, les tirailleurs ennemis et se rapprochait d'une maniere sensible de Mentana,

qu'il menacait par le sud-est.

« Une colonne garibaldienne, forte de 1500 hommes, sortit alors de Monte-Rotondo

et chercha, apres avoir rallie les tirailleurs disperses, ä penetrer dans Mentana

qui soulenait un combat acharne contre l'attaque du centre, faite par l'armöe ponr
tificale. Laissant deux compagnies pour assurer sa retraite, le bataillon du 29" se

porta vigoureusement en avant et, compensant son införiorilö numörique par le

choix d'une bonne posilion dominanl le terrain que devait suivre la colonne ennemie,

il parvint ä la maintenir el ä empöcher jusqu'ä la nuit sa reunion avec les

forces qui defendaient Menlana.

« Apres avoir fortement oecupe les positions des deux ailes, il restait ä tenter

un effort sur le centre. Une reconnaissance offensive fut poussee vigoureusement

sur Mentana par les troupes ponliticales qui avaient ötö dösignees pour cetle attaque,

ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire; la nuit ne permit pas de pousser
ä fond l'operation qui fut remise au lendemain.

« Les bataillons du 1er de ligne el du 29*, qui etaient plus avances, recurent
l'ordre de quitter leur posilion ä la nuit et de se rallier, le 1" de ligne prös du 59"
et le 29' prös des bivouacs des zouaves ponlificaux. Toutes les troupes camperent
donc sur le champ de bataille, laissant leurs grand'gardes ä une demi-porlöe de

fusil de Menlana et prötes ä recommencer l'attaque au point du jour.

« La nuil se passa sans alerte.

« Vers cinq heures et demie du matin, le lieutenant-colonel Rressolles, du 59",
fit savoir qu'en visitant ses grand'gardes il avait cru remarquer que Mentana ötait

evacue. Ordre lui fut donnö de s'en assurer militairement. Des le debut de cetle

opöration, un drapeau parlementaire ötait hisse sur le chäteau de Menlana,
et un parlementaire garibaldien sortait du village. De concert avec le göneral

Kanzler, le gönöral de Polhes rejeta la proposition de laisser sortir les döfenseurs

de Menlana avec armes el bagages.

« Pendant ce lemps, la reconnaissance faite par le 59e avait pönötre dans

Mentena, et son chef, le lieutenant-colonel Bressolles, entrait directement en

pourparlers avec le major garibaldien qui commandait le chäteau.

« La capitulation fut convenue aux conditions suivanles, que ralifierent les

generaux Kanzler et de Polhes : les döfenseurs du chäteau sortiraient du chäteau

en deposant leurs armes, et seraient reconduits ä la frontiere italienne par une

escorle francaise; les aulres garibaldiens, au nombre de huit cents environ, seraient

prisonniers de guerre.
« D'un autre cöle, le 1er de ligne, aprös s'ötre assure que le 59e ne rencontrait

aucune rösistance dans Menlana, poussa une forte reconnaissance sur Monte-Rotondo.

Deux paysans certifierent que les garibaldiens avaient evacue la place

pendant la nuit. On s'avanca alors avec toutes les precautions nöcessaires pour
eviter une surprise, et on ne rencontra que des habitants inoffensifs el des

garibaldiens morts ou blesses. Le 1er de ligne, suivi du 2e bataillon de chasseurs,

enlra dans Monte-Rolondo aux acclamalions enthqnsiastes de la population el aux
cris de : Vive l'Empereur! Les armes du Saint-Pöre furent arborees aussitöt sur
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ia tour du palais; on ramassa pres de 2000 fusils abandonnes et on s'occupa
immödiatement d'organiser des moyens de defense.

« Le regiment de zouaves pontificaux, fort de 1500 hommes, occupa le chäteau

et la ville. Les autres troupes camperent ä 2 kilometres des murs, ä proximite des

puits qui existent dans ce rayon.
« Nos pertes dans cette brillante affaire se rösument en 2 officiers blesses, 2

soldats tuös, 36 blesses et I disparu.
«L'armöe pontificale, chargee de 1'altaque principale, a eprouve des pertes

beaucoup plus considörables. Quant ä celles des garibaldiens, elles sont enormes

par rapport avec celles öprouvees par les troupes alliöes. Le nombre des morts

ramasses sur le champ de bataille depasse 600, celui des blesses est en proportion,
et celui des prisonniers s'ölöve ä 1600.

« Nos soldats ont prouvö des le debut que, malgre leur entrainemenl nalurel,
ils possedent cependant le calme et le sang-froid nöcessaires pour lirer tout le

parli qu'on peut attendre de la justesse et de la rapidite bien röglee du nouvel

armement.
«Le göneral de Polhes a, dans cette circonstance, agi avec sa vigueur habituelle;

il m'a signale les officiers, sous-officiers el soldals qui se sont le plus parliculiere-
ment distingues; j'aurai l'honneur d'adresser en leur faveur ä Votre Excellence
des memoires de proposition sur lesquels je la prie de vouloir bien appeler la

bienveillance particuliere de l'Empereur.
« Je ne puis mieux terminer ce rapport, Monsieur le marechal, qu'en disant

ä Votre Excellence avec quel entrain et quelle bravoure les iroupes pontificales se

sont conduites. C'est un hommage que l'armöe frangaise se plait ä leur rendre.

« Rome, le 8 novembre 1867.

« Le general en chef, aide-de-camp de l'Empereur,
« de Failly. »

Florence, 6 novembre 1867.

Comment vous raconter ce desastre? Comment pourrai-je me gui-
der au milieu de toutes les exageralions, au milieu de toutes les

contradictions? Je ferai de mon mieux. L'ötat-major de Garibaldi
vient de publier un rapport sommaire des Operations de celte dou-
loureuse journee; j'ai ce rapport sous les yeux; en outre, j'ai
entendu bon nombre d'officiers garibaldiens raconter les prineipaux
episodes du combat. Tous ötaient de bonne foi, mais tous ont-ils
bien vu?

A Monte Rotondo, la position n'ötait plus tenable; on manquait de

tout, les vivres etaient rares, mais suffisants pourtant; les troupes,
sans souliers, sans linge de corps, dans un etat de dönuement
horrible, commencaient ä murmurer. « Des germes de dissolution se ma-
nifestaient, » dit le rapport de l'etat-major garibaldien.

Garibaldi, ä mon avis, repugnait ä la pensee de conduire lui-



— 505 —

möme ses volontaires ä la frontiere pour les voir dösarmer par la

gendarmerie ; aussi avait-il resolu de gagner Tivoli, oecupee par
Pianciani, et de se jeter ensuile dans les Abruzzes, oü il aurait pu, ou
continuer la guerre, ou dissoudre librement sa petite armöe.

Dans ce but, il resolut de se porter sur Tivoli, la route ötant libre.
II le croyait du moins.

Plusieurs officiers de Garibaldi, vivant dans son intimite, m'ont
assure que le general s'attendait ä etre attaque.

Evidemment, ils se Irompent. « Les troupes ponlificales, dit Gari-
« baldi dans une proclamation dont je vous donnerai plus loin le

« texte, vinrent nous barrer le chemin. »

Aussi n'avait-on pris aucune des precaulions d'usage. Les pontificaux

occupant I'angle forme par le Tibre et le Teverone et gardant
les ponts Mammolo, Molle, Nomentano et Salara, on croyait pouvoir
passer librement.

Remarquez d'ailleurs qu'on ne se mit en mouvement que vers
midi! Peu ou point d'öclaireurs; seul k l'avant-garde, un bataillon de

bersagliers, la meilleure troupe de Garibaldi.
Vers 1 Vs heure, cette avant-garde arrive ä Mentana, l'ancienne

Nomenlum (eile depasse ce bourg de cinq cents habitants), et au
bout de quelques minutes les volontaires se trouvent attaques par les

avant-posles des ponlificaux.
Tout se borne d'abord k une fusillade de tirailleurs; Garibaldi äc-

court et donne ses ordres; il cherche ä mettre en position ses deux

canons pris ä Monte Rotondo, mais il n'y peut parvenir; il doit en

abandonner un tout altele qu'on encloue. Toutefois, l'avant-garde se

replie vers Mentana.
Les volontaires occupent un peu en desordre les maisons du bourg,

le chäteau et quelques fermes des environs; ils esperent tenir les

pontificaux en echec. Ces derniers enlevent une partie du bourg ä la

baionnette; l'autre parlie, le chäleau, resiste encore.
Mais des lors, il faut songer ä la relraite. Les volontaires engages

ä Menlana sont döjä coupes, ou ä peu pres.
Tout ä coup, sur le flanc gauche des volontaires, tombe une

colonne de ponlificaux, chasseurs indigenes et legion d'Anlibes. D'oü
venait celte colonne? de la Via Salara sans doute; les volontaires —
les plus jeunes — qui se trouvaient au centre ne peuvent soutenir le

choc, ils se debandent; une affreuse panique se döclare, la plupart
jettent leurs armes. Tout est perdu; les fuyards sont pris de tous
cötös par la fusillade; on en poursuit un certain nombre jusqu'ä 800

metres de distance.

Alors, malgre une charge brillante, on se trouve en pleine retraite.
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II faut se häler, car l'ennemi peut couper aux volonlaires la route de
Monte Rotondo.

On se retire; une partie du corps de Garibaldi est coupöe evidemment;

on etait parli 5000, de l'aveu meme des garibaldiens, on rentre

3000 ä Monte-Rotondo.
Combien de morts et de blesses sont restes sur le terrain?
On dit 500; ce chiffre est peut-etre exagere; on m'a dit 300, et

c'est sans doute la verite.
Quant aux prisonniers, ils doivent etre nombreux, 400 au moins;

enfin beaucoup de volontaires, debandes, errent encore dans la

campagne.

II est inexact que Garibaldi, entoure par l'ennemi, ait du la liberte
et la vie ä une charge brillante de Missori. Ces petits romans sont
toujours inventös ä la plus grande gloire de celui qui en est le heros.

Garibaldi, dans cette journee, a fait, comme toujours, son devoir,
unissant le courage ä la prudence.

Le rapport officiel de l'ötat-major garibaldien prötend que les
volontaires ont eu sur les bras toute l'armöe pontificale, ce qui est

inadmissible; qui donc aurail garde le quadrilatere romain, les ponts
Salara, Molle, etc.? Des zouaves, des Antibiens ont pris part au combat,

mais qui ignore que beaucoup de zouaves sont ä Rome, qu'une
partie de la legion d'Anlibes est ä Civita-Vecchia? Le rapport
garibaldien avoue que les pontificaux n'ont pu mettre qu'un tres petit
nombre de pieces d'arlillerie en position ; cela est tout naturel pour
qui connait Mentana et ses environs.

La lutte avail dure fort peu de temps ; les escarmouches l'ont
seul prolongee.

Vers quatre heures, Garibaldi elait rentre ä Monte-Rotondo, oü les

ponlificaux, sans doute pour ne pas se detacher de leur base

d'operation, le Tibre, ne songörent pas ä l'attaquer.
Vers cinq heures, ä la nuit tombante, Garibaldi donnait ordre ä

ses volontaires de se meltre en marche vers Passo Corese, premiere
ville de la frontiöre italienne. On arriva vers dix heures aux avant-

postes italiens. Garibaldi ötait sombre; il allait assister au dösarmement

de ses volontaires, celte chose döuloureuse qu'il voulait eviter
ä tout prix.

Apres avoir donnö au general Fabrizi l'ordre de dissoudre sa petite
armöe, Garibaldi dicta la proclamation suivante :

« Corese, 3 novembre 1867.
n Aux Italiens I

« L'inlervention imperiale el royale sur le territoire romain enleve ä notre mission

son but prineipal : la dölivrance de Rome.
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« En consöquence, nous nous disposions aujourd'hui ä nous eloigner du theätre

de la guerre en appuyant vers les Apennins; mais Tarmee pontificale n'ayant plus
Rome ä garder, el ayant reuni loutes ses forces, esl venue nous barrer le

passage.

« Nous dfimes accepler le combat, et si l'on considere notre Situation, on ne

trouvera pas ötrange que nous ne puissions annoncer un nouveau triomphe ä

l'Ualie.

« Les pontificaux se sont retirös du champ de balaille avec des perles tres

graves; nous en avons eprouve aussi de considerables.

« Maintenant, nous reslerons spectateurs de la Solution que notre armöe et

l'armee francaise donneront ä la question de Rome, et si celle Solution n'est pas

conforme au vceu de la nation, le pays trouvera en lui-möme de nouvelles forces

pour reprendre l'initiative et rösoudre cette question vitale.

« G. Garibaldi. »

L'arrestation de Garibaldi a donnö lieu ä plusieurs scenes ömou-
vantes que je vais vous raconter en courant.

A Passo Corese, apres avoir envoye les ordres necessaires pour
dissoudre le corps des volontaires, Garibaldi, entourö de son ötat-

major, de ses amis, prit place dans un train special, ä condition
qu'on Ie laisserait arriver librement ä Florence.

Garibaldi voulait se rendre immediatement ä Caprera; Crispi,
d'aprös son desir, lölegraphia aussitöt ä la societe Rubattino de mettre
un vapeur ä sa disposition. Garibaldi se serait embarquö ä Livourne.
Le train dans lequel Garibaldi et les siens avaient pris place, s'arreta
ä Figline (deux heures environ de Florence). Aussitöt un lieutenant-
colonel de carabiniers se presenta ä la porliere et demanda ä parier
au general Garibaldi sans tömoins. La Station etait occupöe par de

forts detachements de troupes.
Garibaldi, ötant descendu de wagon, fut declarö en etat d'arres-

lalion.
— Etes-vous porteur d'un mandat regulier d'arrestation? demanda

Garibaldi.

— Non, repondit le lieutenant-colonel Camozzi, j'ai simplement
l'ordre de vous arreter.

— Vous savez, repliqua Garibaldi, que vous allez commettre une
illegalitö. Je ne suis coupable d'aucune hostilite contre l'Italie, ni
contre ses lois. Je suis deputö italien, general romain, ölu par un
gouvernement lögalement conslitue, et citoyen des Etats-Unis. Comme

tel, n'ayant ötö pris en flagrant dölit d'aucun crime, je ne puis etre
arrete; vous et ceux qui vous envoient violez la loi en ma personne.
Je vous döclare donc que je ne cöderai qu'ä la violence, et que si

vous voulez m'arreter, il faudra me porter de force.
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Cent volontaires entouraient Garibaldi, prets ä le defendre. II prit
soin lui-meme de les calmer.

Crispi, craignant nne collision et ne pouvant croire ä l'ordre d'ar-
restation de Garibaldi, lelegraphia ä trois reprises differentes au
president du conseil, pour obtenir la mise en liberte de Garibaldi.

La derniere döpöche ötait ainsi conpue :

« Au comte Menabrea,

« Au nom de l'Italie, övilez un scandale. Fiez-vous ä ma parole. Garibaldi ne

partira que si l'on emploie la force. »

Ces trois depeches resterent sans reponse. Le colonel Camozzi, las

d'attendre un ordre que le comte Menabrea s'obstinait ä ne point
vouloir donner, enjoignil ä ses hommes de se saisir de Garibaldi. Ce

dernier, ayanl döclare qo'il ne cederait qu'ä la force, fut pris par
quatre carabiniers et transporte par eux dans un wagon.

Le möme soir il arrivait seul ä Varignano.

— La Gazette officielle de Florence publie la note suivante:

« Le general Garibaldi, malgre les conseils qu'il avait recus de

se rendre ä Tinvitation qui lui avait ötö faile par le roi dans sa

proclamation, et de se retirer avec ses volontaires derriere les rangs
de l'armee, a voulu persister dans ses tenlalives contre l'Etat
pontifical. Ses colonnes, pendant qu'elles se dirigeaient vers Tivoli, ont
etö attaquees et defaites, el le general a öte contraint de se rö-
fugier, apres une döplorable effusion de sang, ä Passo Corese, sur
notre territoire. De lä, il s'est dirige, par un irain special, vers
Livourne, pour se rendre ensuite ä Caprera; mais le gouvernement
du roi, decide ä maintenir partout l'empire de la loi et ä enlever
toute cause de perturbation de l'ordre public, a cru necessaire de

retenir le general Garibaldi en le faisant garder ä Varignano, dans le

golfe de la Spezia.

« Durant les evenements qui se sont succede, dans ces derniers

temps, beaucoup de pays des Etats du saint-siöge ont fait des ple-
biscites par lesquels ils votaient leur union au royaume d'Italie.
Non-seulement le gouvernement du roi n'a pas provoque de pa-
reilles dömonstrations, mais il les a ouvertement desavouees; il a

donc du, bien qu'avec regret, refuser d'en aeeepter les resultals,
afin de ne pas rendre la Situation plus compliquöe encore et de se

laisser en meme temps une liberte plus grande pour defendre d'une
facon plus efficace les vceux et les interets de la nation. En attendant,
il fait les demarches les plus pressantes pour que les personnes qui
ont pris part ä ces actes ne soienl pas molestees.

« Comme la dissolution et le desarmement des bandes de volon-
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taires fönt cesser le besoin de toute Intervention, le gouvernement
du roi, ne reconnaissant pas opportun de resler plus longtemps sur
les points oecupös par nos troupes, a pris, depuis hier, la
resolution de les faire rentrer sur le territoire de l'Etat. Des considörations

militaires et politiques conseillaient d'ailleurs cette
dötermination qui, rendant la position du gouvernement du roi plus
nette et plus libre de tout engagement, lui donnera plus d'autorite

pour faire valoir les raisons sur lesquelles il peut s'appuyer dans les

graves conjonetures actuelles.
« Le territoire pontifical ötant desormais evacue par les

volontaires, et tout danger d'agressions nouvelles evanoui, le retrait de

nos troupes ötera tout motif ou prötexte ä la continuation d'un fait
qui a plus que lout autre afflige le pays, c'est-ä-dire la nouvelle
Intervention francaise ä Rome.

« Le ministre imperial des affaires etrangeres a döclare, dans sa

circulaire du 25 octobre, que, aussilöl que le territoire pontifical
aurait ete dölivrö des agresseurs et que la securite aurait öle rö-
lablie, la France considererait sa lache comme aecomplie et se reli-
rerait.

« Le gouvernement a eu foi dans ces assurances, el quand elles

seront traduites en fait, il pourra entrer dans Ia voie des negociations

pour regier, d'une facon definitive, la question romaine et chercher
k obtenir une Solution qui, conciliant les aspirations naturelles des

Italiens avec les interets de la religion catholique, enleve une cause

permanente d'agilation qui trouble l'Ilalie, alarme les consciences et

compromet la paix de l'Europe.
« Le gouvernement du roi, par une politique ferme et neltement

definie, fait tous ses efforts pour arracher le pays ä Ia crise terrible

qu'il traverse en ce moment, el il soumettra ensuite ses actes ä

la haute appreciation du Parlement. »

NOTE-CIRCULAIRE DU GENERAL MENABREA.

Florence, 9 novembre.
Monsieur le ministre,

J'ai döjä developpe dans ma circulaire du 30 octobre aux reprösentants
diplomatiques de S. M. ä l'etranger les motifs qui ont determine le gouvernement du

Roi ä faire occuper par ses troupes quelques points du territoire pontifical au
moment möme oü un corps d'expedition francais döbarquait ä Civita-Vecchia. 11 n'est

donc pas besoin de rappeler les raisons qui nous ont determines ä cet acte. II
suffit que le resultat que nous avions en vue ail öte obtenu.

Partout oü se prösentörent les troupes royales elles furenl accueillies avec re-
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connaissance par les habitants, parce qu'avec elles revenaienl l'ordre et la securite

pour tous les citoyens et Ie respect des autoritös etablies. Vous savez, M. le

minislre, que dans plusieurs localites non oecupees par nos troupes les populations
ont fait des plebiscites en faveur de l'annexion au royaume d'Italie. Mais le

gouvernement du Roi, qui avait döconseillö les manifestations et dont l'influence
n'avait pas suffi ä les empöcher, refusa de les accepler, ferme dans la parole qu'il
avait donnöe que sa resolution de passer les frontiöres n'entrainerait aucun acte

d'hoslilitö.
L'invitation faite par la proclamation royalj aux bandes de volontaires d'avoir

ä se retirer derriöre l'armöe italienne, ne fut pas öcoutee par Garibaldi. Tandis

que ce dernier, cherchant ä executer un autre projet, dirigeait ses troupes vers

Tivoli, les soldats de la France et du Pape l'attaquörent et le battirent pres de

Menlana. Les volontaires se refugierent en grand nombre sur le territoire de

l'Etat, oü ils furent dösarmes, et Garibaldi lui-möme, qui s'etait prösenle ä Passa-

Corese et manifestait l'intention de se rendre par Livourne ä Caprera, fut au
contraire relenu et garde ä Varignano dans le golfe de la Spezzia. Cette mesure nous
ötait dictee par la nöcessitö de raffermir l'auloritö de la loi el d'öloigner lout risque
de nouvelles perlurbations.

La paix publique ainsi rötablie, les dangers qui menacaient le Saint-Siege ont
cesse.

Ce changement dans Ia Situation faisait disparaitre les motifs qui avaient rendu

notre Intervention nöcessaire. En consöquence le gouvernement du Roi, pour ce

qui Ie concerne, rappelait ses Iroupes sur ie territoire de l'Etat.
Le gouvernement francais, de son cötö, a pris par sa circulaire du 25 octobre

Tengagement solennel de considerer sa lache comme aecomplie et d'evacuer le

territoire pontifical aussitöt qu'il serait dölivrö des agresseurs et que la securite y
serait rötablie. Ces condilions sonl maintenant realisees.

En rentrant dans nos frontieres nous avons öcartö tout motif d'ajournement, et
ä prösent, confiants dans la parole de la France, nous atlendons qu'ä son tour le

gouvernement imperial fasse cesser son Intervention, Intervention que nous n'avons

jamais jugee necessaire, qui a etö pour l'Italie un acte douloureux et qui, si eile

continue, deviendra un empechement ä un aecommodement durable.

Si donc l'attilude du gouvernement royal et ses fermes resolutions donnent ä

tous l'assurance que les fails passes ne pourront plus se renouveler, chacun est

amene ä conelure des övönements que le but de la Convention du 15 seplembre

1864, slipulee avec l'espoir d'un prompt rapprochement entre le Saint-Siege el

l'Italie, a ötö complötement manque. Rien en effel jusqu'ä present n'a pu modifier

l'attilude du gouvernement pontifical ä l'egard de celui du Roi. Rome donne ä

prösent le singulier spectacle d'un gouvernement qui peut se maintenir par une

armee composöe d'un ramassis de gens de tous les pays, tout ä fail disproportion-
nees avec sa population et avec les ressources financieres de l'Elat, et qui cependant

se croit obligö de recourir ä l'intervenlion etrangere.

Un accord sincere avec l'Italie ferait disparaitre jusqu'ä l'ombre d'un danger

peur le Saint-Siöge et permettrait d'employer au profit de la religion les trösors
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döpenses en armements superflus, garantirait la Pöninsule contre de nouvelles et

döplorables effusions de sang, et serait un gage certain de cetle paix qui est ögalement

nöcessaire et au Souverain-Pontife et au royaume d'Italie. Notre pays, autant

que tout autre, a un sentiment religieux vif el profond, mais mieux que tout
autre il sent les difficultös et les divisions qui rösullenl de l'existence d'un pouvoir
qui, etabli sur des regles immuables et s'exercanl dans les regions suprömes de la

foi, subit en meme temps les obligations d'un gouvernement lerrestre, sujet aux
influences des passions politiques et destine ä se modifier suivani la marche des

temps et en raison des progres de la civilisation. Le sol qui renferme les lombes
des apötres, oü l'on conserve le döpöt des traditions de la foi catholique, est le

siege le plus sür de la papaulö. L'Italie saura le defendre, l'entourer de toute la

venöration et de toule la splendeur qui lui sont dus et en faire respecter
Tindependance et la libertö. C'est lä le plus vif desir des Italiens. Mais pour que tel

but puisse etre atteint, vous comprenez, M. le minislre, que des engagements
mettant d'accord les interöts du Saint-Siege avec ceux du royaume sont

indispensables. La cause de la reiigion et celle de l'ordre europeen y sont ögalement
ihtöressees. Si TItalie conslituöe est deslinöe ä ölre un grand ölöment d'ordre et
de progrös, il est necessaire, pour qu'elle puisse exercer celle noble mission, de

faire disparaitre de son sein la cause qui la mainlienl aujourd'hui en etat d'agi-
lation permanente.

En exposant les considörations que je viens de developper, vous saurez

certainement, M. le ministre, faire nailre la conviction de loute Turgence qu'ily a ä

rösoudre sans delai la question romaine.

Agreez, ele. (Signö) Menabrea.

Rome. — L'Unita cattolica donne les details suivants sur l'organisation

et la force de l'armöe pontificale :

L'armee a pour commandant en chef le general Kanzler, qui est

en meme temps ministre des armes du saint-pöre. II a sous ses
ordres les generaux de Courten et Zappi.

Les corps composant l'armöe sont:
1° Un regiment d'infanterie de ligne ä trois bataillons, de huit

compagnies, entierement forme de volontaires indigenes;
2° Un bataillon de chasseurs, egalement indigene, composö de dix

fortes compagnies;
3° Un rögiment de zouaves, compose de quatorze compagnies de

plus de 160 hommes chacune;
4° Un bataillon de carabiniers etrangers de dix compagnies trös

fortes;
5° Une legion francaise de dix compagnies, commandee par le

colonel d'Argy;
6° Une legion de gendarmes ä pied et ä cheval, forte de plus de

2000 hommes, et qui, en cas de besoin, peut faire le service de

ligne;
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7° Trois batteries de campagne avec des canons rayös et des obusiers

du meilleur modöle. A ces balteries, trös bien montöes, on doit
en ajouter une autre de quatre obusiers de montagne, qui seront
peut-ötre remplacös par les pelits canons ä manivelle arrives röcem-
ment;

8° Un corps de gönie indigene;
9» Enfin un corps du train, un service d'ambulance et un bataillon

de völörans södentaires qui, au besoin, peuvent tenir garnison.
II y a en outre un ötat-major göneral auquel appartiennent des

officiers indigönes et etrangers.
L'armement est aussi bon que celui des meilleures troupes de

l'Europe. Sous peu, les soldats pontificaux auront meme les
nouveaux fusils se chargeant par la culasse.

Tessin. _ Le Conseil d'Etat, dans sa söance du 5 novembre 1867, a nommö M.
Jean Chicherlo-Sereni, de Bellinzona, au grade de 2« sous-lieutenant de guides.

Fribourg. — M. Repond, commandant du 99« bataillon de röserve, ayant obtenu
sa dömission par raison d'äge, a öte remplacö par M. Sudan, Jean-Baptiste,
commandant du 39° bataillon d'ölite.

M. Egger, Xavier, major de ce bataillon, en a ötö nommö commandant, el M.
Reynold, Alfred, capitaine aide-major, a ötö promu major du möme bataillon.

Vaud. — Le Conseil d'Etat a nommö :

Le 6 novembre 1867 MM. Butticaz, Henri, k Treytorrens, major du bataillon
d'ölite n» 45; Chausson, Paul-Fröderic, k Aigle, major du bataillon d'ölite n° 26;
Viquerat, F., k Donneloye, lieutenant au n° 2 du 10« bataillon d'ölite.

Le 7, MM. Ducret, Constant, ä Lausanne, major du 113« bataillon R. F.; Faraudo,
Georges, k Lausanne, major commandant le 6« bataillon R. C.; Favre, F.-L., k
Thierrens, l«r sous-lieutenant du centre n« 2 du 2« bataillon R. C.

Le 8, M. Dazimond, Antoine-Marc, k Eysins, capilaine du centre n° 3 du 10«
bataillon d'ölite.

Le 9, MM. Gloor, Ch.-Isaac, ä Echallens, lieutenant des chasseurs de droite du
70« bataillon d'ölite; Thuillard, Jean-Louis, k Lausanne, 1«' sous-lieutenant de la
möme compagnie.

Le 11, MM. Rossy, Henri, k Lachaux, capitaine du centre n» 4 du 70« balaillon
d'ölite; Perey, Auguste, k Chavornay, lieutenant du centre n« 3 du 10« bataillon
d'eiite.

Le 12, MM. Mabille, Gustave, k Yverdon, lieutenant du centre n° 3 du 26e bataillon
d'ölite; Millioud, Constant, k Pentheröaz, ler sous-lieutenant du centre n» 4du 10«
bataillon d'eiite.

Le 15, MM. Meylan, Henri, k Lausanne, capitaine du centre n« 3 du 113« bataillon
R. F.; Emery, Louis, ä Yverdon, l«' sous-lieutenant du centre n» 1 du 12« bataillon
R. C.; Pittet, Constant-Armand, l«r sous-lieutenant du centre n° 2 du 9« bataillon
R. C.

II a ögalement nomme :

M. le commandant Henninger, membre de la commission de la 1™ section du 3«

arrondissement, en remplacement de M. Morin, dömissionnaire, et M.le major
Butticaz, membre de la commission de la 2« section du möme arrondissement, en
remplacement de M. Mercanton, aussi dömissionnaire.

Errata.
Dans notre dernier numöro, page 495, ligne 20, il a ötö omis le nom de M. le

colonel Paravicini, au nombre des membres de la commission stratögique.
Möme page, ligne 12, il a ötö omis le nom de M. le colonel Philippin, au nombre

des membres de la commission tactique.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITE-DERRIERE, 3.
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